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Cette année encore notre proposition de balade-
conf®rence autour des aqueducs dôArcueil-Cachan 
a remporté un beau succés. 
Nous devons remercier le service communication de 
la ville de Cachan qui a suscité deux articles dans 
les médias pour annoncer notre initiative. 1 
Michel Aumercier, photographe de Cachan, nous a 
acccompagné, nous vous proposons ici quelques- 
unes de ses photos. 

Nous remercions également « Eau de Paris » qui a 
mandaté un de ses fontainiers pour quôil nous ouvre   

                                                 
1 Citoyens94 et le Parisien 
2 Appellée aussi : Fontaine Pezée. 

la « Fontaine couverte » 2 
pour nous permettre de 
montrer un des plus vieux 
bassins de repartition des 
eaux dôIle-de-France ; 
(Photo ci-dessus)  
                                           3 
Sôil en ®tait besoin, les par-
ticipants nous montrent 
lôint®r°t de nos concitoyens 
pour lôhistoire et le patri-
moine de leurs communes 
qui ne sont  pas toujours 
suffisamment valorisés. 
 
Cette année encore nous 
participerons aux journées du patrimoine. Nos 
« Amis du Vieux lôHaÿ» avec « Eau de Paris » ont 
ouvert le regard VIII de lôaqueduc M®dicis avec une 
belle participation. 
 
En page 23 de ce numéro, vous trouverez le pro-
gramme prévisionnel de nos initiatives. Nous espé-
rons vous y rencontrer nombreux. Nous vous y pro-
posons encore de nombreuses découvertes à faire 
ensemble. 

 
Marcel BREILLOT 

Président des Ateliers du Val de Bièvre 

3 ©Photos Michel Aumercier, Mairie de Cachan. 
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En 1820, déjà les étrangers ? 

Le 8 mars 1820, le maire dôArcueil recevait un 
courrier manuscrit du sous-préfet de Sceaux: En 

1820, le maire dôArcueil sôappelle Ren® Th®o-
phile Desoye 1.  
Le village dôArcueil et le hameau de Cachan 

comptent 1 439 habitants. 
Depuis trente ans, la France connaît des change-

ments politiques profonds. 
« La Seconde Restauration est le régime poli-
tique de la France de 1815 à 1830. Elle succède 

                                                 
1  D'abord secrétaire général du Directoire du district de Chauny (02) 
(1790.1793), puis chef de bureau au Ministère de la Guerre 
(1794.1816), il se retire à Arcueil avec la Légion d'Honneur et devient 

aux Cent-Jours, qui avaient vu Napoléon reve-
nir brièvement au pouvoir. Après une période de 

confusion, Louis XVIII revient sur le trône. Dé-
bute l'expérience d'une monarchie constitution-

nelle qui essaie de recréer une unité dans le pays 
sur des bases héritées à la fois de la Révolut ion 
et de l'Ancien Régime. Après une période mar-

quée par un bref retour au pouvoir des monar-
chistes absolutistes ultras, qui se caractérise no-
tamment par la terreur blanche, le régime prend 

de 1816 à 1820 un tournant plus libéral, sous la 
direction des ministres Richelieu puis Decazes. 

La fin des années 1820 marque une opposition 
de plus en plus marquée de la part des libéraux. 
L'arrivée du ministère Polignac, résolument ul-

tra, et les réponses inadaptées du souverain face 

le candidat idéal pour occuper le fauteuil de Maire. 
http://www.francegenweb.org/mairesgenweb/resultcom-
mune.php?id=1394 

Histoire locale  

Monsieur le Maire,                                   le 6 mars 1820 

Je ne doute pas que vous nõayez d®doubl® de soins depuis le trop d®favorable ®v®nement du 
13 février1 pour assurer la tranquillité de votre commune, votre attention doit particulière-
ment tendre à éviter que vos administrés de soient les dupes ou les victimes des gens mal 

intentionnés. Votre zèle pour vos devoirs et votre amour pour la loi me sont garant de 
votre vigilance. 

Son Excellence Monsieur le Préfet de Police me recommande particulièrement les étran-
gers qui auraient voulu ou qui voudraient sõ®tablir dans les communes rurales. Vous 
voudrez bien exercer sur eux une surveillance spéciale et me rendre compte très exactement 

de notes que vous recueillerez à leur sujet : de leur nom, prénom, âge, profession, dernier 
domicile, lieu de naissance et tout ce que vous aurez pu vous procurer de renseignements. 
Jõattends dans le plus bref d®lai possible, le premier rapport qui sera lõ®tat actuel de votre 

commune, sur lõesprit qui sõy est manifest® depuis un mois, sur les ®trangers qui sõy 
trouvent. 
Je vous engage à me continuer ces rapports le premier de chaque mois régulièrement et de 

plus toutes les fois quõil y aurait lieu.  
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à l'opposition, entraînent la Révolution de 
1830 et la mise en place de la monarchie de 

Juillet ».1 
En 1820, Arcueil relevait au plan administrat i f 

du département de la Seine et de la sous-pré-
fecture de Sceaux. Arcueil était considérée 
comme une des communes rurales du ressort 

de la préfecture de police de Paris. Le préfet 
de police est Jean Baptiste Anglès. Il a été 

nommé le 29 septembre 1815. En butte à l'hos-
tilité de tous les partis, on le rendait responsable 
de  l'assassinat du duc de Berry et lui reprochait 

ses procédés d'administration. Il démissionna de 
son poste le 18 décembre 1821.  

Rappelons ici quôavec la loi municipale du 28 
pluviôse an VIII 2, le titre de « maire » venait de 
remplacer celui « dôagent municipal ». À comp-

ter du 2 pluviôse an IX,3 le maire était chargé 
seul de lôadministration de la commune et les 

conseillers nô®taient consult®s que lorsquôil le 
jugeait utile. Le maire exercera ce pouvoir ab-
solu jusquôen 1867. La Restauration instaura la 

nomination des maires et des conseillers muni-
cipaux par le préfet. 

 
Côest dans ce contexte que le maire dôArcueil 

reçoit ce courrier du sous-préfet où 

il relaie le préfet de police. Cette 
lettre est motivée par la néces-

sité de garantir la tranquillité à 
la suite de lôassassinat du duc de 
Berry. Cette tranquillité est cen-

sée éviter que les administrés ne 
soient victimes de « gens mal-

intentionnés ». 
 
Ces « gens mal-intentionnés » 

seraient les étrangers.  
Le moyen pour assurer cette tranquillité serait 

leur recensement permanent.  
Ce fait semblant motiver la demande du sous-
pr®fet (lôassassinat du duc de Berry) et lôobliga-

tion faite au maire de faire un rapport mensuel 
sur la situation des étrangers dans la commune 

rurale quô®tait Arcueil et son hameau de Ca-
chan, nous interroge.  

                                                 
1 https://fr.wikipedia.org/wiki/Restauration_(histoire_de_France) 
2 17 février 1800 
3 22 janvier 1801 
4 https://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_Pierre_Louvel 

4  Lôassassin du Duc, Louis 
Louvel, né le 7 octobre 

1783, à Versailles, était 
français de souche.  

De plus, si nous consultons 
les recensements de la po-
pulation de la commune de 

cette époque, nous ne trou-
vons pas de noms ou de pré-

noms à consonance « étrangère ». Ou alors con-
sidérait-on comme ®trangers ceux qui nô®taient 
pas nés-natifs5 dans la commune concernée ? 
 

En 1820, les étrangers servaient- ils donc de 

boucs émissaires ?  
Serait-ce imaginable aujourdôhui ? 
 

« Les étrangers basanés ne font rien que nous 
empêcher de dormir en vidant bruyamment nos 

poubelles d¯s lôaube alors que, tous les m®de-
cins vous le diront, le Blanc a besoin de som-
meilé. »6  Pierre Desproges 

 

Marcel BREILLOT  

 

 

CACHAN -ARCUEIL  
en 1936 

Nous vous proposons ici un article de presse qui 
parle de nos communes. M°me sôil rec¯le des 
inexactitudes, en particulier, à propos de Ca-

mille Desmoulins, il nous a semblé intéressant 
de vous le soumettre. 
 

Le Décor de la vie,  
« C'est pour moi un sujet d'émerveillement qu'il 

y ait encore au moins un homme par commune 
de France capable d'en articuler le dessin, d'en 

raconter les souvenirs. Ce cicérone idéal, que 
Stendhal, déjà de son temps, cherchait avec avi-
dité, interrogeant les voyageurs de la diligence, 

le courtier du café, le spectateur du théâtre pour 
écrire avec ces racontars, les mémoires d'un tou-

riste, je l'ai trouvé à Arcueil en la personne 
de M. Veyssière.  

5 Né-Natif : Natif suppose le domicile fixe des parents, alors que né 
suppose seulement la naissance. Celui qui naît dans un endroit par ac-
cident, est né dans cet endroit ; celui qui y naît parce que son père et 
sa mère y ont leur séjour, en est natif, LAVEAUX. 
http://www.littre.org/definition/natif  
6 Fonds de tiroir - Pierre Desproges, Edt Le Seuil, 1990. 

Histoire locale 

Charles Ferdinand dôArtois 

Duc de Berry 

Louis Louvel 

https://fr.wikipedia.org/wiki/1815
https://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_Pierre_Louvel#L.27assassinat_du_duc_de_Berry
https://fr.wikipedia.org/wiki/18_d%C3%A9cembre
https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9cembre_1821
https://fr.wikipedia.org/wiki/1821
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Il a fondé le « Vieil Arcueil », bulletin de la So-
ciété d'histoire et d'archéologie d'Arcueil et de 

Cachan, qui paraît « au moins quatre fois par an 
sur 4, 8 ou 16 pages, coûte 0fr.50 et est servi 

gratuitement aux membres de la société ». Le 
premier numéro date de février 1927, et la col-
lection entière tient dans une grande enveloppe. 

Mais que de substance dans ce pli recommandé! 
Pas une silhouette, pas une vieille pierre qui 

nôy soit examinée, je ne dirai pas à la loupe, car 
il ne sôagit pas d'archéologie, mais d'amour. M. 
Veyssière se défend d'être un érudit selon les 

règles; mais il aime son patelin, il en a fouillé 
les moindres recoins et il répète volontiers que 

le principal mérite de la société qu'il préside est 
de grouper les nés-natifs. II ajoute qu'autrefois, 
de son temps, les bonnes gens avaient de la mé-

moire, se rappelaient, à peu près tout ce qui 
s'était passé dans le village, et, par conséquent, 

étaient mieux à même de comprendre le pour-
quoi de chaque chose. Il suffisait de dire à un 
ancien adjoint au maire que vous étiez né-natif 

pour obtenir ce que vous vouliez. 
Aujourd'hui; Arcueil et Cachan qui ne for-

maient jusquôen 1922 qu'une seule et même 
commune en font deux; au lieu de 5 000 
«âmes», elles en comptent 30 000. Il est vrai 

qu'on observe, depuis quelques mois, une désaf-
fection de la banlieue au profit de Paris; le der-

nier recensement confirmera sans doute une 
nouvelle proportion du peuplement de la capi-
tale et de sa périphérie.  
 

Cela n'empêche que beaucoup d'habitants 
s'ignorent les uns les autres et que, si quelques-

uns d'entre eux saluent chapeau bas M. 
Veyssière, la plupart vivent à Paris dans la jour-

née et n'ont pas été, comme il dit, «à l'école en-
semble», puisque au lieu d'une école il y en a 
plusieurs. J'ai cherché en vain à rencontrer, 

l'autre semaine, mon cicérone. Il était fort oc-
cupé à préparer l'assemblée amicale de la So-

ciété d'histoire et d'archéologie. Au banquet qui 
s'ensuit, on mange le fameux pâté de lapin et la 
tartenpomme traditionnelle. Dans ce pays de 

carrières, il y avait beaucoup de lapins; le pâté 
qu'on mange aujourd'hui est un souvenir savou-

reux, quoiquôarch®ologique, de ce bon vieux 
temps où les chasseurs de lièvres parcouraient 
les pierrailles, un fusil en bandoulière. Il y avait 

aussi des vignes; elles ont disparu, voilà quelque 
quarante ans, et il ne faut plus songer à arroger 

le pâté de lapin avec du vin d'Arcueil. Il n'y a 

que Suresnes où l'on puisse encore boire du vin 
d'origine, du moins si l'on en croit M. Henri Sel-

lier, sénateur et maire de Suresnes; il est vrai 
que M. Henri Sellier est Limousin, et je ne le 

croirai vraiment que lorsqu'il m'en aura fait 
boire. Les carriers d'Arcueil, eux aussi, étaient 
Limousins. Dur métier que le leur. On raconte 

qu'ils firent fortune quelques-uns, peut-être, 
mais pas tous; ce fut même l'exception. 

Aussi les « nés-natifs» laissaient volontiers à 
ces tâcherons venus de la Corrèze le soin de 
creuser la colline; eux, ils se bornaient à cultiver 

la vigne sur les pentes, tandis que leurs femmes 
s'occupaient à blanchir le linge. On compte en-

core douze blanchisseries à Arcueil, cent cin-
quante à Cachan. La Bièvre explique l'impor-
tance de cette industrie. Pauvre Bièvre combien 

différente de celle que chantaient Jodelle et 
Ronsard. Tantôt à ciel ouvert, mais encaissée 

dans des parois de ciment, tantôt en souterrain, 
elle roule dans les bas-fonds de la vallée son eau 
dense, empuantie par les déchets des ateliers 

aux murailles noircies et branlantes. Il faut 
croire que cette eau avait une vertu spéciale, 

puisqu'en amont elle attira à Jouy-en-Josas, à la 
fin du dix-huitième siècle, Oberkampf avec sa 
fabrique de toiles imprimées, et en aval, au dix-

septième siècle, la manufacture de tapisseries 
des Gobelins. Si elle ne convenait plus aux 

muses, elle convenait mieux à la trempe des 
toiles soigneusement triées par Oberkampf, 
comme à la teinturerie des fils de laine dont 

Chevreul, le chimiste, maire de l'Hay-les-Roses, 
multiplia les nuances à l'infini. Suivez le guide. 

L'itinéraire qu'il a composé met en valeur, 
comme un scénario de film documentaire, les 
facettes de ce bloc taillé ou à peine dégrossi 

qu'est une commune.  
Je rejoins M. Veyssière chez lui, à Cachan, rue 

Neuve-du-Parc. Cette rue a été tracée à travers 
le parc de Raspail.  

Il habita, en effet, à Cachan, alors Arcueil-Ca-
chan. Sa maison porte le n°1 de la rue Gallieni 
presque au débouché de la rue Neuve-du-Parc.  

Elle ouvre des fenêtres dignes de regarder les 
magnifiques arbres qui s'élancent par-dessus les 

murs de clôture, communiquant à ce quartier un 
aspect de détente et de noblesse. Elle abrite une 
trentaine de vieillards, puisqu'un des fils de Ras-

pail, Benjamin, la légua dans cette intention à la 
collectivité.  
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Une corniche à denticules souligne la retombée 
du toit sur la façade de bonne composition, et 

indique l'époque Louis XVI.  

Avec la mairie et son jardin, avec le foyer des P. 
T. T. et l'école des travaux publics, situés de 

l'autre côté de l'avenue du Président-Wilson, 
avec la maison de retraite comprise entre la rue 
de Provigny, suite de l'avenue du Président-Wil-

son, et l'avenue Cousin-de-Méricourt, avec l'im-
posant asile construit par des religieuses contre 

les pentes où vient buter l'aqueduc, l'ancien parc 
de Raspail compose un ensemble imposant d'es-
paces libres qui assurent à Cachan une situation 

climatérique excellente, en dépit de l'humid ité 
inhérente au cours de la Bièvre. Les statistiques 

de la mortalité accusent à Cachan un nombre de 
décès relativement important mais il faut tenir 
compte du fait que, trois hospices s'implantent 

sur le territoire de Cachan, et que leurs vieil-
lards, pour la plupart, viennent d'autres com-

munes. 

Rien qu'à l'architecture du nouvel hôtel de ville, 
on voit bien que M. Eyrolles, directeur de l'école 

des travaux publics, est maire de Cachan. L'édi-
fice construit par M. Mathon présente un mo-

dernisme assez analogue à celui de l'école qu'il 
a fait édifier par le même artiste en bordure du 
boulevard Saint-Germain, sur l'emplacement de 

la maison natale d'Alfred de Musset. N'était-ce 
la couleur de la brique (ici elle est jaune paille, 

tandis qu'à Paris elle est rouge), même élégance, 

même sveltesse de la composition haussée par 
les lignes verticales des contreforts dont une 

sorte de beffroi continue l'élan. Des accents 
d'enduit blanc, placés au bon endroit, éclaircis-

sent la palette du matériau.  
Ce style efface un peu les « nés-natifs » et ren-
verse leur conception traditionnelle pour le bien 

juger, il convient de voir les choses de haut et 
de loin. Montez sur les hauteurs qui dominent 

Cachan, gravissez les pentes gazonnées dont la 
redoute des Hautes-Bruyères affermit la sil-
houette; en même temps qu'une vue d'ensemble, 

vous acquerrez la certitude que la nouvelle mai-
rie, en la simplicité de ses lignes, en la sûre re-

lativité de ses volumes, s'arrange bien, au fond 
de la vallée de la Bièvre, avec le déroulement 
des arches de l'aqueduc. 

Cet accord me console un peu. Pas tout à fait de 
la disparition de l'ancienne maison des champs 

occupée par Camille Desmoulins et sa femme, 
la délicieuse Lucile, celle que ses amis appe-
laient si gentiment la « poule à Cachan », et 

dont les parents, les Laridon, habitaient à 
Bourg-la-Reine. Leur folie se trouvait à la place 

de la nouvelle mairie c'est là que Camille Des-
moulins écrivit à sa femme une dernière lettre 
avant de monter sur l'échafaud. Quel dommage 

qu'on n'ait pu concilier ce témoignage de 
l'époque révolutionnaire avec l'expression de la 

vie édilitaire. Une petite place plantée d'arbres 
fait communiquer la rue Gallieni avec la rue de 
Bagneux, elle longe le parc de la fondation Ras-

pail, dont les grands arbres se penchent pater-
nellement sur elle. Par là on revient à la rue Ca-

mille Desmoulins, sur laquelle, donnent, d'une 
part, la façade principale de la mairie et, de 
l'autre, les murailles noircies d'une très ancienne 

ferme. Il faut voir là un fragment du domaine 
des moines de Saint-Germain-des-Prés, qui pos-

sédaient presque tout te territoire de Cachan. Un 
puits fait saillie, dans le mur d'une bicoque qui 
presse le nouvel hôtel de Ville. Ce décor antique 

est appelé à disparaître pour mieux dégager 
l'édifice qui symbolise la vie municipale. Pour 

ma part, je m'y r®signerai, puisqu'ici lôhomme, 
par exception, se montre digne de s'ajouter à la 
nature.  

Par contre, l'église, relativement récente, m'a 
paru sans intérêt. L'avenue Cousin-de-Méri-

court, qui recouvre la Bièvre, fait suite à l'ave-
nue Camille Desmoulins.  
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La silhouette d'une vieille ferme surgit par-des-
sus une clôture; elle appartient aujourd'hui à 

l'Assistance Publique.  
Sur la hauteur, à droite, se dressent les pignons 

du couvent des sîurs, d'une ®normit® qui lutte 
avec le motif principal du paysage, celui auquel 
tout devrait se soumettre, à savoir l'aqueduc. 

C'est l'exemple le plus significatif de la manière 
dont les environs de Paris ont été peuplés, sans 

que le moindre scrupule d'esthétique ait effleuré 
l'esprit de ceux qui auraient dû en surveiller le 
peuplement.  

Si, comme le Maroc, le département de la Seine 
possédait un service spécial, composé d'inspec-

teurs ayant un corps de doctrine défini, s'ap-
puyant sur une législation précise, aimant vrai-
ment les sites et les monuments, chargé d'en éta-

blir un inventaire minutieux, commune par 
commune, ainsi que je ne cesse de le réclamer, 

ce service devrait commencer par le dénombre-
ment des sites qui, aux siècles passés, méritaient 
de retenir l'attention des peintres classiques, et 

notamment celui d'Arcueil et de Cachan.  
La vallée de la Bièvre y compose avec les co-

teaux à grande échelle un paysage auquel les 
Romains puis les contemporains de Marie de 
Médicis, enfin ceux de Napoléon III, plus scru-

puleux que les nôtres, ajoutèrent leur aqueduc, 
côest-à-dire un motif d'architecture propre à 

mettre en valeur la nature.  
Désormais toute construction humaine devait 
s'effacer, s'amenuiser au regard de ce grand 

rythme; mais les maisons se haussent, s'égail-
lent, ensevelissant peu à peu l'aqueduc, luttant 

avec la colline, noyant les fonds harmonieux et 
souples de la vallée. »1  

LÉANDRE VAILLAT . 

 

 

Les deux époux 

de Catherine de Hellin, 
première damde la seigneurie d'Arcueil 

Catherine de Hellin, première dame de la sei-
gneurie d'Arcueil, fut mariée deux fois avant de 
devenir propriétaire du domaine d'Arcueil en 
1611, domaine de quatre hectares environ qui 

s'étendait du sud, de la rue de la Citadelle, au 

                                                 
1 Journal Le Temps du 29 avril 1936, Léandre Vaillat, 1878.1952. Ecri-
vaiƴΣ ŎǊƛǘƛǉǳŜ ŘŜ ŘŀƴǎŜΣ ŎǊƛǘƛǉǳŜ ŘΩŀǊǘΣ ŜǎǎŀȅƛǎǘŜΣ ǊƻƳŀƴŎƛŜǊΣ ŎƻƭƭŀōƻǊŀ 
ƴƻǘŀƳƳŜƴǘ Ł [ΩLƭƭǳǎǘǊŀǘƛƻƴΦ  
2 Peut-être sa nièce selon certaines sources 

nord, à la rue de la Fontaine et des deux côtés de 
la Bièvre. Elle vécut assez longtemps pour voir 

le début de la construction du pont-aqueduc Mé-
dicis qui amputa une partie de sa propriété et 

peut-être le vit-elle terminé.  

Théodore Berziau, premier du nom, seigneur 
de Grave, premier mari de Catherine de Hellin, 
fut maître de requêtes du roi de Navarre ; il est 

décédé en décembre 1586 alors que son fils, 
prénommé lui-aussi Théodore, n'avait que huit 

mois. Th®odore ®tait le fils de Robert Berziau (À 
1/03/1544), seigneur de la Marcellière (en Mar-
çon, Sarthe) et de Molins, conseiller au Parle-

ment de Paris nommé le 31 décembre 1527 par 
Louise de Savoie, et de Jeanne Burgensis, fille2  

de Louis Burgensis (1482 - À 1556), m®decin 
ordinaire de François 1er et qui, fait prisonnier 
en même temps que celui-ci à la bataille de Pa-

vie, le suivit pendant les treize mois de sa capti-
vité à Madrid. Louis Burgensis avait réussi à 

convaincre Charles Quint, vainqueur à Pavie de 
François 1er, de le libérer disant à Charles Quint 
que s'il maintenait le roi François 1er  en prison, 

celui-ci  risquait d'y mourir et ainsi tout espoir 
de rançon serait perdu. 

Faisant une recherche sur Jean Hurault de Bois-
taillé et André Hurault de Maisse, second mari 
de Catherine de Hellin, deux bibliophiles de la 

Renaissance (voir plus loin), Madame Isabelle 
de Conihout3 , conservateur à la bibliothèque 

Mazarine, a découvert l'inventaire après décès 
de Théodore Berziau, premier mari de Cathe-
rine de Hellin.  

Dans cet inventaire effectué en décembre 1586 
dans son hôtel, rue de Bussy à Paris, on trouve 

3 Isabelle de Conihout, « Jean et André Hurault : deux frères ambassa-
deurs à Venise et acquéreurs de livres du cardinal Grimani », ITA-
LIQUE, x |  2007, 105-148. Voir http://italique.revues.org/80#ftn119 

 

Histoire locale 

http://italique.revues.org/80#ftn119
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une bibliothèque analogue à celle des secré-
taires du roi, comprenant des livres de droit, 

d'histoire, de voyages, d'architecture, de 
sciences naturelles, de littérature en langue ita-

lienne dont certains reliés en maroquin mais 
surtout a été découverte une belle collection 
d'une cinquantaine de recueils d'estampes et de 

gravures en taille douce dont certains très 
luxueusement reliés, et des pièces d'orfèvrerie 

aux armes des Berziau (trois trèfles). Dans 
l'inventaire effectué par l'orfèvre expert sont ci-
tés : 

« Un grand livre en maroquin de piesses rap-
portées de plusieurs couleurs plein de pièces 

de portraiture en taille douce [...] prisé 13 
écus 1. 
Un livre relié en maroquin en volume carré et 

rempli dôun ovale de cuyr jasp® plein de por-
traitures en taille douce au nombre de 2 cent 

66 pièces [...] prisé 9 écus. 
Un petit livre couvert en veau rouge doré à 
grands coings plain de plusieurs pièces 

dôentrelacs et autres [...] pris® 2 ®cus. 
Un livre en long couvert de maroquin doré 

et une ovalle au mittan de maroquin jaspé 
plein de pièces et portraitures en taille 
douce au nombre de 3cents 53 pièces [...] 

prisé 12 écus. 
Un grand livre couzu en gros aiz de papier 

[...] plain de pièces faites à la main de plu-
sieurs bons maistres au nombre de 150 
pièces prisé 30 écus. 

Trente plantes de fleurs et fruits faictz dôen-
luminures au naturel [...] prisé 7 écus. » 

Cette collection d'estampes et de gravures a 
donc fait partie de l'héritage de Catherine de 
Hellin et de ses deux fils mineurs à la mort de 

Théodore Berziau. Si cette collection a été con-
servée, elle est passée dans l'héritage des en-

fants de Théodore II.  
Elle n'a pas été retrouvée à ce jour.  
 

André Hurault de Maisse 

                                                 
1 L'écu valait trois livres ; le minimum vital annuel en 1598 a été es-
timé à cent livres par an. Gabrielle d'Estrées reçut du roi dès 1594 une 
pension de mille écus mensuels. Sources : Gabrielle d'Estrées de Ja-
nine Garrisson 

L'épitaphe en latin de André Hurault de Maisse 
que Catherine de Hellin fit inscrire sur sa pierre 

tombale dans lôabbaye Sainte Trinit® de Mori-
gny-Champigny (pr¯s dô£tampes) résume la 

carrière de celui-ci :  
« À André Hurault très célèbre par sa nais-
sance, sa piété, sa sagesse, sa modestie et sa 

culture, qui, jeune homme, sôimpr®gna des pr®-
ceptes et des exemples du grand Michel de lôH¹-

pital, le Solon de France, son parent ; quand ses 
vertus atteignirent leur plein développement, il 
devint conseiller du parlement, puis maître des 

requêtes. Il géra ces magistratures avec habi-
leté, ingéniosité et la plus haute intégrité. En 

cette époque très difficile, il remplit son rôle 
dôambassadeur trois fois à Venise et une fois en 
Angleterre pour les rois Henri III et Henri IV 

avec une sincérité et une bravoure égales. Dans 
le Cabinet royal, il gagna une grande gloire ; 

entr® au conseil des plus hautes affaires, il nôeut 
rien de plus cher que le roi et lô®tat. Tr¯s vers® 
dans le droit public et privé, il fut envoyé pour 

cette raison en Provence pour y établir une 
constitution et à Marseille pour y rencontrer la 

reine où il se concilia les bonnes grâces de tous 
par sa sagesse, sa bonté, la douceur de ses 
mîurs et sa distinction ; au plus sage des 

princes, il parut digne dô°tre hiss® au fa´te de la 
magistrature. Satisfait de ce jugement et en 

toute conscience, il décida de se retirer de la 
cour et ensuite de vivre pour lui-même, envisa-
geant la vie future et aussi de véritables joies. À 

lôautomne, il fut emport® par la dysenterie en 
quelques jours ; supportant avec fermeté la 

peine et le regret du prince, des grands et de 
tous les honnêtes gens, il quitta la vie de bon 
gré. Son épouse Catherine de Hellin à son 

époux très doux, plein de mérites et grand par 
tous ses titres, avec 

qui elle vécut dix ans 
de bonheur. Il vécut 
68 ans, mourut le 23 

septembre 1607. 
R.I.P » 2 

Philippe Hurault  
de Cheverny, 

cousin de André Hurault 

 

 

2 Épitaphe en latin inscrite sur la pierre tombale de André Hurault de 
Maisse dans l'église de Morigny traduite par Jean-François Arnoud, 
membre du cercle de généalogie de la média-thèque d'Arcueil. 
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André Hurault de Maisse descendait d'une 
longue lignée de parlementaires originaires du 

blésois dont le grand-père chancelier du futur 
Louis XII acquit des biens dans la région 

d'Etampes. André Hurault de Maisse était le 
troisième fils de Nicolas Hurault de Boistaillé et 
de Anne Maillard, fille du lieutenant crimine l 

Maillard qui procéda à la pendaison de Jacques 
de Beaune-Semblançay. André Hurault bénéfi-

cia de l'enseignement et de la protection du 
chancelier Michel de L'Hospital, beau-père de 
son frère Robert, des conseils du chancelier Phi-

lippe Hurault de Cheverny, son cousin issu de 
germain, et du soutien de son frère Jean Hurault 

de Boistaillé qui avait été avant lui conseiller au 
Parlement, maître de requêtes et surtout ambas-
sadeur à Venise et à Constantinople. André Hu-

rault fut nommé conseiller au Parlement de Pa-
ris le 28 mars 1564, maître des requêtes de l'hô-

tel du roi le 3 mars 1573 et conseiller dô£tat et 
fut deux fois ambassadeur à Venise de 1582 à 
1588 et de 1589 à 1596 puis fit une mission ex-

traordinaire en Angleterre auprès de la reine 
Elisabeth 1ère; il fut donc diplomate dans un 

contexte troublé par les guerres de religion et fut 
en bute aux intriques des nonces apostoliques et 
des représentants de l'Espagne qui soutenaient 

la Ligue.  

À Venise, André Hurault de Maisse avait été 
chargé par Henri III puis par Henri IV, de mis-

sions particulières dont celle de négocier « les 
joyaux » de la couronne auprès de banquiers ita-
liens qui les avaient acquis. André Hurault de 

Maisse répondait à Henri IV le 15 mars 1590 : 
« Mais la difficulté est de trouver à qui engager 

lesdites bagues ny qui en veuillent tant bailler. 
Si bien elles valent beaucoup davantaige, 
Vostre Majesté ne doit pas douter que je n'y aye 

faict et n'y face tout ce qu'il m'est possible, mais 
j'ay tant de contrariétés et d'oppositions à tout 

ce que je veux entreprendre, tant par le nonce 
du pape que par les ambassadeurs d'Espaigne 
et Savoye, qu'il m'est malaisé de faire ce que je 

désire. Ils me mettroient volontiers à l'inquisi-
tion et attenteroyent à ma vie s'ils pouvoienté 

Ces gens-là (dis-je) empeschent que je ne puis 
trouver argent sur les dictes bagues ny faire ce 
que je pourroys rien en autre temps, sy bien j'y 

travaille tous les jours ne voulant faillir de dire 

                                                 
1 in Ambassade de monsieur Hurault de Maisse en Angleterre 

vers la Reyne Elizabeth ez années 1597 et 1598, touchant la 
Paix qui fut conclue à Vervins. Avec un Journal de tout ce qu'il a 

à Votre Majesté que le sieur Rucellaï est telle-
ment affectionné à son service qu'il m'a donné 

parole, sy nous les pouvons engaiger, que non 
seulement le surplus sera pour Vostre Majesté, 

mais qu'il luy prêtera très volontiers quarente 
mil escus qui luy appartiennent en ladicte 
somme de quatre vingt dix mille escus, et lui of-

friroit le tout si le tout luy appartenoit : dont il 
me semble que, par une lettre qu'Elle m'en-

voyera, Vostre Majesté le doibt asseurer de son 
amitié en son endroyct non moindre que n'estoit 
celle du feu roy. Et quant aux susdictes bagues, 

Elle sera incontinent advertye de ce qui en suc-
cédera ». Cette mission échoua. 

Hurault de Maisse, après avoir représenté Henri 
IV à Venise, fut ambassadeur extraordinaire en 
Angleterre aupr¯s dô£lizabeth 1¯re. Il s'agissait 

de préserver l'alliance entre Henri IV et la reine 
d'Angleterre au moment de la signature de la 
paix de Vervins avec Philippe II d'Espagne, en-

nemi de l'Angleterre. Hurault de Maisse ra-
conte, dans son journal manuscrit, la splendeur 
et l'étrangeté des toilettes de la Reine Elizabeth 

alors âgée de 65 ans. 1  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
La reine d'Angleterre Elizabeth 1ère 

« Elle estoit estrangement habillée d'une robbe 
d'argent qu'ils appellent. Cette robbe estoit à 

manches ouvertes doublée de taffetas rouge, et 
estoit ceincte d'autres petites manches qui pen-

doient jusques à terre, qu'elle ceignoit et descei-
gnoit assez souvent. Elle avoit le devant de sa 
robbe ou manteau ouvert, et souvent, comme s'il 

en eût trop chaud, elle eslargissoit auecques les 

faict depuis le 24 de novembre 1597 qu'il partit de Rouen 

jusques au 19 janvier 1598 qu'il en retourna et arriva à Dieppe, 
Manuscrit petit in folio de 361 feuillets ou 722 pages. 
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mains le devant dudict manteau. Le collet dudict 
manteau estoit fort hault et la doublure du de-

dans tout garny de petits pendants de rubis et de 
perles et en grande quantité, mais toutes petites. 

Elle avoit aussy un carcan de rubis et de perles 
au col. Elle avoit sur la teste une guirlande de 
la mesme estoffe, et dessoubs une grosse per-

ruque tirant sur le roux, avec une infinité de pa-
pillotes d'or et d'argent et quelques perles qui 

lui pendoient sur le front, non de trop grande 
valeur. Aux deux costez des oreilles pendoient 
deux grands passefilens de cheveux quasi 

jusque sur les espaules et tomboient au dedans 
du collet de son manteau avecques des papil-

lotes comme au dessus de la teste. La gorge se 
monstre assez ridée, mais plus bas elle a encore 
la charnure fort blanche et fort déliée, autant 

que l'on eut peut veoir. Quant à son visage, il 
est fort envieilly et se monstre tel. Il est long et 

maigre au prix de ce qu'elle a esté autresfois, à 
ce que l'on dict. Elle a les dents fort jaunes et 
inégales au prix de ce qu'elle les a eues autre-

fois, à ce que l'on dict, et, du costé gauche moins 
que du costé droict, il luy en deffault beaucoup, 

qui faict que l'on ne l'entend point facilement, 
quand elle parle viste. Elle a la taille belle et 
haulte et bonne grace à ce qu'elle faict, et tient 

sa grandeur autant qu'il est possible, et toutes 
fois fort humble et gratieuse. Pendant que je 

parlay à elle, elle se levoit souvent de sa chaire, 
et sembloit qu'elle eust quelque impatience de 
ce que je luy disois. »  

Habile négociateur, André Hurault de Maisse se 
vit confier par Henri IV plusieurs missions 

d'ordre financier en vue d'éponger les dettes 
contractées pendant les guerres de religion et de 
rétablir l'équilibre du budget. Ainsi sur sa pierre 

tombale dans l'abbaye de Morigny, il est fait al-
lusion à une mission en Lyonnais, Dauphiné et 

Provence pendant deux ans, mission qu'il mena 
à partir de mars 1599 avec Eustache de Refuge. 
Le sieur de Maisse vint dire aux députés du Lan-

guedoc qu'à l'exemple de la ville de Paris et des 
États de Bretagne, le pays se devait d'aider le 

Roi à payer ses dettes, se montant à douze ou 
quinze millions d'or, et lui accorder la somme 
de cent mille écus durant cinq ou six ans. Un 

traité fut signé par les représentants des États du 
Languedoc et André Hurault de Maisse. Une 

autre mission importante apparaît sur la pierre 
tombale dôAndré Hurault. Le 26 août 1600, 

                                                 
1 In Douze lettres inédites de Henri IV. Revue Henri IV  (vol III) p251 

Henri IV écrivait1 « qu'il délègue son conseiller 
dô£tat Andr® Hurault de Maisse pour que soit pr®-
parée à Marseille la première venue en France de 
sa future épouse Marie de Médicis. Il lui demande 
pour l'honorer dignement, de veiller à ce que les ma-
gasins soient bien approvisionnés en blé, vin, 
avoine, foin et bois et autres denrées nécessaires 
pour le vivre et les commodités pour une si grande 
et si célèbre compagnie et de veiller à ce que toutes 
les maisons particulières soient bien meublées de 
lits et autres ustensiles propres pour le logement des 

étrangers. »  

André Hurault de Maisse s'en acquitta parfaite-

ment. L'arrivée de Marie de Médicis en France 
à Marseille, après son mariage florentin par pro-

curation et avant la cérémonie de Lyon, fut re-
tentissante. Deux mille personnes constitua ient 
sa suite. Le mariage dôHenri IV avec Marie de 

Médicis répondait avant tout pour le roi de 
France à des préoccupations dynastiques et fi-

nancières. En effet, les Médicis, banquiers 
créanciers du roi de France, promettaient une 
dot dôun montant total de six cent mille écus 

dôor, ce qui donna à la reine le surnom de « la 
grosse banquière ».  

 

Sacre de Marie de Médicis à Saint Denis 

Après son débarquement à Marseille, Marie de 
Médicis rejoignit son époux à Lyon où ils pas-

sèrent leur première nuit de noce. Marie de Mé-
dicis fut rapidement enceinte et mit au monde le 
dauphin Louis, le 27 septembre 1601 au grand 

contentement du roi et du royaume qui atten-
daient la naissance dôun dauphin depuis plus de 

quarante ans. Marie de Médicis fut sacrée reine 
de France à Saint-Denis, le 13 mai 1610, à la 
veille de l'assassinat dôHenri IV. Elle exercera 

comme régente au nom de son fils Louis XIII 
jusqu'en 1617. C'est donc en tant que régente 
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qu'elle vint à Arcueil et Cachan lors de sa visite 
des travaux de l'aqueduc qu'elle faisait cons-

truire pour alimenter son Palais du Luxem-
bourg. 

Les deux frères Hurault, Jean, seigneur de Bois-
taillé et André, seigneur de Maisse furent d'émi-
nents bibliophiles. Pendant leurs ambassades, 

ils men¯rent une politique syst®matique dôac-
quisition de livres imprimés et manuscrits, au 

premier rang desquels des livres provenant du 
cardinal Grimani (1461 - À 1523) 1 de la famille 
des doges de Venise. André Hurault de Maisse 

commença vers vingt-trois ans à rechercher des 
livres et manuscrits rares pour son frère Jean. 

Fin février 1562, Jean Hurault écrivait au grand-
duc de Florence et lui recommandait son frère 
qui passait à Florence sur la route de Rome, et 

quôil avait charg® de chercher dans les librairies 
des livres rares. Il le suppliait de lui permettre 

dôy acc®der ç tante excellente e rare cose e an-
tichità che sono nel suo stato ». Jean Hurault de 
Boistaillé acheta les manuscrits hébreux à des 

rabbins de Venise, et à des membres de la fa-
mille de l'éditeur vénitien Daniel Bomberg. 

Lors de son séjour à Constantinople en mars-
avril 1558, il acquit de nombreux manuscrits et 
notamment le fameux « Psautier de Paris », un 

manuscrit byzantin enluminé du Xe siècle 
acheté pour cent couronnes d'or, qui était orné 

de quatorze peintures à pleine page placées à 
l'intérieur de cadres peints et parfois incrustés 
de pierres précieuses, et un Coran proche-orien-

tal du XIIe ou du début du XIIIe siècle.  

 

Le Psautier de Paris,  

manuscrit  
du X

e
 siècle de la collection de 

Jean Hurault de Boistaillé 

 

 

 

 

Le fils du chancelier 
de Cheverny, Philippe Hurault, évêque de 

Chartres depuis 1598 jusqu'en 1621, recueillit, 
au moins en grande partie, les manuscrits de son 

père et on ne sait pas pourquoi, ceux de Jean 
Hurault de Boistaillé. « Il importait au public et 

                                                 
1 https://fr.wikipedia.org/wiki/Domenico_Grimani 

à l'honneur du royaume que tel recueil de livres 
ne fût dissipé et ne passât en main étrangère, 

ainsi fût conservé à la postérité pour l'usage de 
ceux qui font profession des bonnes lettres. » 

Cette considération fit décider au Conseil 
dô£tat, le 8 mars 1622, que tous les manuscrits 
de l'évêque de Chartres, fils du chancelier de 

Cheverny, seraient portés à la bibliothèque du 
roi, et que le prix en serait payé aux héritiers, 

conformément à l'estimation de Nicolas Ri-
gault, de Pierre Dupuy administrateurs de la Bi-
bliothèque royale et de deux experts nommés 

par les héritiers. Les manuscrits, auxquels on 
avait joint une carte de Chine et quelques incu-

nables, furent estimés douze mille livres. La 
collection renfermait un peu plus de six cents 
volumes, dont cent cinquante environ étaient en 

grec. Dix-huit manuscrits grecs de la collection 
Grimani passés par celle de Jean Hurault de 

Boistaillé se trouvent ainsi à la BNF dont onze 
provenant de la bibliothèque de Pic de la Miran-
dole. Quant à la collection de livres et de ma-

nuscrits dôAndré Hurault de Maisse, elle serait 
restée totalement inconnue s'il n'y avait eu les 

recherches entreprises par Mme Isabelle de Co-
nihout. L'ensemble complet des livres et manus-
crits de la collection Hurault de Maisse n'était 

pas encore retrouvé en 2007, date où le cata-
logue en a été dressé. Ont été recensés quatorze 

manuscrits grecs, cinq manuscrits en latin d'ori-
gine italienne dont le manuscrit du Mont Cassin, 
manuscrit enluminé du XIe siècle, et deux ma-

nuscrits ayant la reliure aux trèfles des Berziau, 
un Sénèque et un Ptolémée, et dix livres impri-

més dont un petit Vitruve lyonnais de 1523, pre-
mier trait® illustr® sur lôarchitecture imprim® en 
France, relié en veau aux soleils des Hurault, qui 

aurait pu appartenir à l'un des oncles de nos 
deux ambassadeurs Jean Hurault de Boistaillé et 

André Hurault de Maisse.  

La biblioth¯que dôAndré Hurault de Maisse est 
parvenue jusqu'à nous car elle fut léguée aux en-
fants de premier lit de Catherine de Hellin, An-

dré et Théodore Berziau ; elle se retrouva en 
possession dôAndré Berziau, petit fils de Cathe-

rine de Hellin et fr¯re dôAnne-Marie, qui devint 
membre de la congrégation de l'Oratoire ; il fit 
don en 1662 de nombreux livres et manuscrits à 

la bibliothèque de l'Institut de l'Oratoire, manus-
crits qui furent confisqués sous la Révolut ion. 


